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      Il était temps de revenir aux monstres. Je le sentais dans chaque fibre de mon corps, et maintenant…

      Maintenant, je vous présente Arges.
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    Avant-propos

    
      Merci d’avoir choisi de lire ce livre ultra excitant que je suis RAVIE de mettre entre vos mains !

      Tout d’abord – AVERTISSEMENT.

      AVERTISSEMENT.

      AVERTISSEMENT.

      Je ne suis pas scientifique. Je suis parfaitement consciente que beaucoup de choses décrites dans ce livre ne pourraient tout simplement pas arriver. Le corps humain n’est pas fait pour rester longtemps dans l’eau, et il ne supporte certainement pas facilement les changements de pression.

      Je parle ici d’une invention qui permet à notre héroïne de respirer sous l’eau pendant un moment et d’éviter l’accident de décompression.

      Ne tentez surtout pas ça chez vous. C’est totalement inventé et, honnêtement, probablement impossible.

      Merci de mettre de côté votre scepticisme pour cette monster romance.

      C’est une histoire avec des tritons. Evitons de débattre pour savoir si l’héroïne riquerait un accident de décompression ou si elle pourrait ne pas survivre à la moitié des choses qu’elle accomplit.

      OK ?

      OK.

      *Bisous*

      
    

  


Chapitre Premier
— Éloigne-toi de cette fenêtre !
Le cri retentit à travers le dôme, la colère vibrant dans chaque mot.
Mais Mira avait grandi dans la résidence des ingénieurs. Elle en connaissait tous les recoins, le moindre obstacle sur son chemin. Le verre ne céderait pas. Elle avait éprouvé sa résistance bien avant de s’attaquer à l’encadrement métallique. Il tiendrait. Relâchant la gâchette du pistolet à souder, elle leva ses lunettes de protection et jeta un regard noir à l’homme qui l’observait, trois mètres plus bas.
— Sérieux, Hermon ? Tu crois vraiment que je n’ai pas tout testé avant de me lancer ?
— Vu la quantité d’étincelles que tu produis, permets-moi d’en douter. (Il désigna l’autre côté de la paroi.) Ça ressemble beaucoup à une fissure.
Elle lâcha la ventouse à laquelle elle était cramponnée et resta suspendue dans l’air. Son harnais était attaché au plafond de la salle gigantesque. Une salle actuellement fermée à cause d’une fuite.
— C’est parce que c’en est une. Mais cette vitre n’est pas solidaire du reste. La fuite n’est pas due à une fissure, abruti ! Elle vient d’un rivet rouillé que je suis en train de retirer. Alors à moins de vouloir te noyer avec moi, je te suggère de regagner ton bureau et de me laisser travailler.
Il partit, grommelant une insulte envers les femmes qui prétendaient s’y connaître en soudure.
Mais Mira connaissait son art sur le bout des doigts. Elle l’avait pratiqué toute sa vie. C’était la profession de son père, avant qu’il se noie. Après sa mort, elle avait récupéré tous ses outils et elle n’avait cessé de s’améliorer au fil des années. Poussant un soupir, elle secoua la tête, replaça ses lunettes et agrippa la ventouse. Mais avant de laisser les étincelles jaillir, elle regarda par la vitre, à quelques centimètres de son visage.
L’océan. Un spectacle à la fois magnifique et terrifiant.
Leur ville était bâtie sous la mer, à une profondeur plus grande que les autres. Elle était connectée aux tunnels et aux réseaux ferroviaires qui permettaient aux gens de se déplacer d’une cité à l’autre. Le dôme où elle travaillait n’était qu’un des nombreux sites fermés à cause des fuites, et Mira était l’une des rares personnes autorisées à y accéder et à pouvoir contempler l’abîme insondable qui s’ouvrait face à la ville.
À une dizaine de mètres de l’autre côté du verre s’étirait la bordure. Des plantes y poussaient encore, de longues vrilles de varech qui ondoyaient dans les courants. Nageant de concert, des bancs de poissons minuscules s’arrêtaient devant elle pour la regarder avant de reprendre leur chemin. L’eau était cristalline. Elle avait l’impression de pouvoir voir à des kilomètres, mais en réalité, son champ de vision se limitait à la ville, tout en verre et en métal, nimbée par la lueur bleutée d’immenses tours.
Son quadrant, propriété de la société Bêta, était majoritairement en charge de l’entretien des bâtiments industriels. Mais certaines salles comme celles-ci étaient des lieux de loisir.
Mira ne pourrait jamais effacer la beauté de ce dôme de son esprit. Il était somptueux. Un carrelage blanc et or, de gigantesques sculptures représentant des hommes qui soutenaient le plafond aux quatre coins de la salle, et tout ce verre… Sa résistance à la pression était tout bonnement incroyable. Mais cette fissure… Il faudrait la réparer tôt ou tard. Quand son patron lui avait confié la direction de ce projet – apparemment, un richard tenait à organiser une fête dans cette salle et refusait d’entendre raison –, elle n’en avait pas cru ses oreilles. Bien sûr qu’elle risquerait sa vie et s’exposerait à une mort tragique si elle avait la possibilité de contempler cette merveille ! Cette magie que personne n’avait pu admirer depuis des années.
Reprenant son pistolet, elle augmenta la puissance de la flamme avant de l’approcher du rivet défaillant. C’était une petite fuite, mais une grande menace dans une salle peu fréquentée. Toute personne qui refermait le sas risquerait de se retrouver avec de l’eau jusqu’aux chevilles en le rouvrant une semaine plus tard. Quand on vivait sous l’océan, c’était un sujet de préoccupation majeur. Alors, on avait interdit l’accès pour préserver le reste de la cité. Du reste, chaque salle était équipée de contre-portes étanches. C’était peut-être exagéré, mais personne ne voulait inonder la ville.
C’était exactement ce qui était arrivé à Gamma, une cité voisine. Il n’y avait eu aucun survivant. Bien sûr, c’était des années plus tôt. Son père lui avait raconté cette histoire quand elle était petite. Les grands pontes avaient décidé que cette ville était trop importante pour être perdue. Alors ils avaient envoyé une équipe, dont il faisait partie. Ils avaient repéré la fuite et pompé toute l’eau, puis regardé les cadavres redescendre au sol.
Chassant ses souvenirs et son anxiété naturelle, elle termina sa réparation. La soudure tiendrait un bon moment, mais un jour ou l’autre il faudrait la refaire. Pour le moment, la fuite était colmatée.
Relevant ses lunettes, elle déverrouilla la poulie et descendit. Il lui fallut quelques minutes pour retirer son harnachement, mais elle avait toute la salle pour elle. Personne ne l’attendait avant des heures. Alors, au lieu d’aller faire son rapport à son patron, elle sortit une pomme d’une boîte métallique et se posta devant l’immense paroi vitrée. Elle croqua dans son fruit et fit le tour de la salle. Il y avait tellement d’eau de l’autre côté. Tellement.
Quand elle était petite, cette vision lui donnait la nausée. L’immensité de l’océan était parfois trop impressionnante. Sa chambre ne comportait qu’une petite fenêtre, qui donnait sur une paroi rocheuse. Une minuscule lucarne à peine plus grosse que sa tête. Rien à voir avec cette vue. Une petite voix dans sa tête murmura une mise en garde. Aucun verre au monde ne pouvait contenir tout le poids de l’océan. Mais que c’était beau.
Un poisson aux couleurs vives passa devant elle. Elle le suivit. Il semblait vouloir l’entraîner avec lui, ses flancs argentés ondulant sur quelques mètres avant de s’immobiliser, comme pour lui laisser le temps de le rejoindre. Les poissons jouaient-ils avec les humains ? Une rumeur prétendait que les habitants du quadrant Alpha les avaient domestiqués. Ils fabriquaient des réservoirs en verre, semblables à ceux dans lesquels ils vivaient, et les regardaient nager. Pour le poisson qu’elle observait, c’était peut-être elle l’animal domestique.
Mordant de nouveau dans son fruit, elle s’arrêta devant le plus grand panneau vitré. Une ombre passa sur sa main. C’était étrange, car elle n’avait vu aucune créature de grande taille depuis qu’elle avait entamé sa besogne. De temps à autre, elle apercevait une baleine au loin. Et parfois, la nuit, elle écoutait leurs chants hypnotiques quand elles passaient devant la ville. C’était magnifique et, pour une raison bizarre, ce son lui faisait toujours monter les larmes aux yeux. La bouche pleine, elle chercha la source de l’ombre… et se figea.
Un monstre flottait devant la paroi, avec une queue si longue qu’elle s’emmêlait dans les algues. Elle s’étirait jusqu’à sa taille avant de laisser la place à une peau pâle, presque grise. Des nageoires d’un bleu si profond qu’elles se confondaient avec l’eau ondulaient le long d’écailles noires. Son corps, d’une beauté presque insoutenable à regarder, ressemblait étrangement aux sculptures en or qui décoraient la salle. Les griffes qui prolongeaient ses mains étaient intimidantes, mais c’étaient surtout ses yeux noirs comme de l’encre qui la terrifiaient. Ils la traversaient comme si elle était transparente. Ou un vulgaire vermisseau. De longs cheveux noirs flottaient jusqu’à sa taille, les mèches presque aussi épaisses que des tentacules. Et si les rumeurs disaient vrai, sa bouche pulpeuse abritait des rangées de dents acérées. Ces monstres déchiquetaient leurs proies comme des requins, mais ils étaient bien plus intelligents. Bien plus dangereux.
Merde, elle n’aurait pas dû être seule. Les ondins, comme on les appelait, s’approchaient rarement des villes. Et quand ils le faisaient, c’était uniquement pour de mauvaises raisons. Ils étaient connus pour attaquer les cités et on les soupçonnait d’être à l’origine de l’inondation de Gamma. Mais on n’en avait plus vu à Bêta depuis… des années. Surveillaient-ils son peuple en longeant des salles désaffectées où ils savaient que personne ne les remarquerait ? Depuis combien de temps l’espionnait-il ? L’avait-il vue travailler ? Le feu aurait dû l’effaroucher. Il effrayait toutes les autres créatures. Et pourquoi restait-elle paralysée, terrifiée, alors qu’elle aurait dû prendre ses jambes à son cou ?
Ses yeux se portèrent sur le verre craquelé et, en une seconde, elle se rendit compte que la créature suivait son regard. Les ondins étaient bel et bien intelligents. Quand il repéra la fissure, une décharge électrique illumina son corps. Il dévisagea Mira et dévoila ses dents. Il y avait tellement de haine dans son regard. Une haine intense, insondable.
Ils s’élancèrent au même moment, elle en direction de la porte, lui de la fissure. Elle entendit l’énorme masse de son corps s’écraser contre la paroi… et… la vitre résista.
Lorsque Mira atteignit le battant, une curiosité stupide la poussa à se retourner. L’ondin l’observait. De ses mains griffues, il racla la vitre et le grincement résonna dans tout le dôme. Puis il claqua des mâchoires et remonta à toute vitesse vers la surface. Elle regarda sa silhouette s’éloigner… puis faire demi-tour.
Oh. Oh, non.
De nouveau la panique la tétanisa. Bouche bée, elle le regarda foncer vers la vitre. Un instant, elle songea bêtement : Il va se tuer. S’il heurtait le verre, il serait catapulté dans la salle, emporté par son élan. Et là il se retrouverait coincé à l’intérieur du dôme, comme ces poissons que les habitants d’Alpha gardaient prétendument dans des bocaux.
Mais il ne s’arrêta pas et elle n’était pas stupide. Activant l’ouverture du sas, elle se glissa au-dessous dès qu’elle eut assez de place puis frappa le bouton du côté opposé avec tant de force qu’elle faillit se casser un doigt. La cloison s’abaissa lentement et elle laissa échapper un soupir exaspéré.
— Allez…, marmonna-t-elle, allez…
Impact. L’ondin percuta le verre dans un bruit sourd. La salle trembla comme sous l’effet d’un séisme. L’encadrement métallique se mit à grincer et l’eau déferla dans la salle, se répandant à ses pieds avant de s’arrêter quand la porte se ferma enfin. Le sas étanche joua son rôle. Le métal était bien plus solide que le verre. Il résisterait même si l’ondin s’attaquait à lui. Mais une partie d’elle, inquiète, voire peureuse, ouvrit le minuscule hublot qui était encore plus petit que la lucarne de sa chambre. Sa main tremblait lorsqu’elle fit coulisser le volet et jeta un coup d’œil dans la salle désormais submergée.
Malgré l’écume, elle repéra sa mallette qui flottait au loin. Il y avait de l’eau partout, mais aucun monstre marin à signaler. Comment l’ondin avait-il pu opérer cette magie ? L’impact avait été si violent qu’il avait dû…
Une main frappa le hublot. Des griffes noires labourèrent le verre. Et là, elle le vit. Si proche qu’elle distinguait son propre reflet dans ses yeux noirs. Sa queue ondoyait derrière lui, se tordant comme un tentacule. Mais qu’il était beau. Ses traits étaient presque humains. Alors qu’elle plongeait son regard dans le sien, elle se demanda pourquoi il recelait tant de haine.
Toutes les rumeurs présentaient les ondins comme des monstres dépourvus d’émotions. Mais ce n’était pas le cas de ce spécimen. La haine qu’elle lisait dans son regard devait couver depuis des années pour être aussi intense. Il voulait la tuer et se moquait de savoir si elle manquerait à quelqu’un. Elle lisait tout cela dans son regard furibond.
— Désolé, beau gosse, ricana-t-elle. Peut-être la prochaine fois.
Il émit un bruit étrange, semblable au cri d’une baleine, puis fila vers le centre de la salle. Il nageait avec tant de grâce qu’elle en fut émerveillée. Parvenu devant la paroi brisée, il lui jeta un dernier regard et se faufila à travers le trou. Les éclats de verre écorchèrent son corps, le forçant à ralentir quelques instants pendant qu’elle observait l’extrémité de sa queue. La nageoire était fine et délicate, striée de veines bleutées. Mira remarqua qu’elle palpitait et qu’elle luisait, comme ces planctons bioluminescents qu’elle n’avait vus que dans des livres. Dans un dernier mouvement, il disparut, ne laissant qu’un sang noir et bleu dans son sillage.
— Putain…, jura-t-elle, stupéfaite.
Elle avait failli mourir. Et maintenant elle allait devoir affronter les foudres de sa hiérarchie. Leur client ne pourrait pas organiser sa fête dans cette salle remplie d’eau de mer. Elle était prévue dans une semaine. Mira allait devoir réparer le dôme et son patron serait contraint d’engager une équipe de nettoyage, ce qui n’était pas prévu dans le budget. Si elle n’était pas virée, elle devrait payer tout ça de sa poche.
— Super, marmonna-t-elle avant de se tourner vers le couloir.
Il n’y avait pratiquement aucune fenêtre à cet endroit, juste des halogènes qui clignotaient au-dessus d’elle, s’étirant sur toute la longueur du tube en métal.
— Je suis bien dans la merde, pesta-t-elle en s’engageant dans le hall.

Chapitre 2
Arges détestait les achromos, ces êtres dépourvus de couleurs qui vivaient dans la ville fortifiée. La première fois qu’il en avait croisé, il n’était qu’un enfant, assez bête et naïf pour perdre du temps à les observer. Leurs corps étaient si étranges. À cette époque, ces abominations à deux nageoires intriguaient son jeune esprit. Il se souvenait de la douleur cuisante de leurs armes. Difficile d’oublier la brûlure qui avait envahi son flanc quand l’un d’eux avait tiré sur sa queue. Du sang s’était répandu dans l’océan ce jour-là. Pas simplement le sien, mais aussi celui de cet achromo.
Son père avait tué la créature qui avait osé attaquer son fils, et l’avait payé de sa vie quand les achromos avaient riposté. Ces choses étaient des monstres. Elles avaient dévasté la mer et continueraient tant que personne ne les arrêterait.
Alors, il était devenu leur ennemi.
Arges écarta un ruban de varech pour examiner le réseau de conduites que son banc et lui allaient attaquer. Ce n’était pas sa cible initiale. L’achromo qui l’avait repéré l’avait obligé à changer ses plans. Les canalisations qu’il avait étudiées se trouvaient juste devant le dôme que cette femelle était en train de réparer. Ils ne pouvaient pas prendre le risque d’y retourner et se faire tirer dessus. Cette petite nymphe qui l’avait affronté avec tant d’audace avait tout gâché.
Il lui avait montré le danger qu’il représentait. Une bouffée de fierté l’envahit quand il se remémora la peur dans les yeux de l’achromo. Le dôme s’était avéré difficile à briser, mais il avait réussi. Malheureusement, cela n’avait fait qu’attirer l’attention. Les achromos étaient tenaces, une qualité qu’il aurait admirée s’ils n’avaient pas conquis une grande partie de son monde, le polluant avec leur puanteur et leurs déchets.
— Prêt ? demanda son frère.
Daios était l’aîné de sa lignée, un être terrifiant au corps rouge sang. Vu le nombre de cicatrices qui bardaient son corps, il était difficile de ne pas le considérer comme une arme.
— Prêt.
Malgré l’agressivité de Daios, c’était Arges qui menait leur banc depuis des années, au grand dam de son aîné. Il voyait bien que Daios scrutait ses gestes à la recherche de la moindre faille. Il savait ce qu’il pensait. Ils auraient dû attaquer les achromos des semaines plus tôt. Ils auraient dû les débusquer de leurs dômes pour les attirer dans ces tunnels si faciles à détruire. Mais ils ne pouvaient pas mettre en œuvre une telle stratégie. Pas avec les armes que détenaient les achromos ni les étranges créatures métalliques qui infestaient leurs maisons. Il avait vu ce qui était arrivé à Gamma. La ville qu’ils avaient prise avait ressuscité quelques cycles plus tard.
Il devait se montrer prudent. Ils devaient tous se montrer prudents avec des êtres aussi rusés.
— On suit le plan, dit Arges en bandant ses muscles avant de s’élancer dans l’eau.
Ils s’éloignèrent de leur terrain de chasse pour regagner l’endroit où leur banc patientait.
— Il y a six conduites différentes et nous devons les briser, reprit Arges.
— Pourquoi ?
— Elles charrient l’air dont les achromos ont besoin pour respirer.
Tout comme la première fois où on lui avait parlé de ces corps alimentés par l’air, il frémit de dégoût. Faisant courir ses doigts sur les branchies délicates le long de sa cage thoracique, il se tourna vers ses congénères. Ils étaient six. Des guerriers massifs qui avaient combattu des requins et affronté les achromos. L’un d’eux avait même lutté contre un énorme calmar.
Arges s’arrêta à côté de son frère, qui l’attendait, les bras croisés.
— Nous tuerons un grand nombre de nos ennemis en détruisant ces canalisations. Et ceux qui fuiront se retrouveront coincés dans la tour centrale. Nous ne leur laisserons que deux conduites pour respirer. Si ça ne les tue pas tous, au moins ils seront regroupés là où nous le voulons. Et là, nous donnerons l’assaut final.
Ses compagnons poussèrent des cris de guerre. Son peuple était glorieux et terrifiant. Il reprendrait cette mer aux achromos qui pensaient mériter de vivre ici.
Une bouffée de fierté l’envahit et des taches noires constellèrent sa peau grise. Il la sentait parcourir ses veines, faisant bouillir son sang et le propulsant dans les courants. L’océan l’attira vers la zone la plus éloignée de la ville jusqu’à sa cible. C’est là qu’il livrerait son combat. C’est là qu’il les détruirait, qu’il les forcerait à se réfugier dans la plus petite section de leur cité pour finir noyés.
Dévoilant ses dents en un rictus féroce, il agita sa queue pour descendre en direction de la conduite. Elle était longue et grise, un dispositif idiot qui n’avait aucune utilité pour une quelconque créature marine. Elle s’enfonçait dans le sol et des petites bulles s’élevaient là où l’air s’échappait. Elle détruisait tout autour d’elle et le métal dégageait une puanteur horrible. Comme du sang. Rien ne poussait autour et rien ne pousserait plus jamais. Les achromos recouvraient ces engins d’une substance dégoûtante qui brûlait tout à son contact. Il en avait fait l’amère expérience. Ses mains palmées étaient devenues calleuses depuis qu’il avait touché ces saletés pour les étudier. Mais cela ne l’avait pas arrêté.
Arges ramassa la pierre la plus grosse qu’il put trouver et pivota vers la canalisation puis, avec une rage dont sa mère aurait été fière, il frappa le métal. Encore et encore, il souleva la pierre au-dessus de sa tête et l’abattit de toutes ses forces. Luttant contre le courant à chacun de ses mouvements, il continua jusqu’à sentir ses muscles brûler et une douleur parcourir son corps. Du sang coulait des palmes entre ses doigts, là où la pierre avait écorché la fine membrane. Mais il ne flancherait pas. Il vaincrait les achromos, vengerait son père et…
La conduite explosa. Un geyser jaillit dans l’eau. Le souffle le frappa de plein fouet, le projetant contre une paroi rocheuse plusieurs mètres en arrière. Sa tête heurta la pierre. Des taches dansèrent devant ses yeux, blanches et noires, luisant comme les écailles de ses poissons favoris. Il resta un instant immobile, complètement étourdi. Où… où était-il ?
Reprenant ses esprits, il laissa l’eau salée piquer la plaie. Le jet d’air s’élevait dans l’eau. Les bulles étaient si nombreuses que ses frères d’armes devaient les voir depuis leur position. Et effectivement, ils poussèrent des vivats. L’écho de leur joie retentit sur des kilomètres. De nouveau, sa poitrine se gonfla de fierté. Il avait été le premier de tous ces combattants aguerris à détruire une conduite. Daios pouvait bien penser qu’il n’était pas digne de mener ce banc, il avait été le premier à mener sa mission à bien. Le seul assez déterminé pour briser le métal en un laps de temps aussi court.
À bout de souffle, ses branchies s’ouvrant en grand, il ne put résister à la tentation d’aller voir le résultat de ses efforts. Il suivit la piste de destruction à travers une forêt de varech avant de trouver l’endroit où la conduite s’embranchait sur leurs tubes métalliques. Il n’y avait aucune fenêtre. Il ne pouvait pas voir ses ennemis. Il en avait tellement envie. Il voulait voir la terreur dans leurs yeux lorsqu’ils se rendraient compte que leur précieux air était en train de leur échapper. Il voulait voir leurs expressions quand ils regarderaient par la vitre et comprendraient qu’il était l’auteur de cette prouesse. Arges, le monstre a la queue noire qui hantait leurs rêves.
À gauche ou à droite ? Il jeta un coup d’œil vers la droite et aperçut le dôme qu’il avait déjà brisé. Il se rappela la femelle qui travaillait à l’intérieur, occupée à le réparer. Les achromos adoraient s’éparpiller.
Mais est-ce que cela voulait dire que… Ses yeux suivirent le couloir qui sortait de ce dôme. Il s’ouvrait sur un carrefour d’autres tubes qui menaient à de grands bâtiments comportant plus d’étages qu’il ne pouvait en compter. Ce qui signifiait que, s’il prenait à gauche, il arriverait aux quartiers d’où elle avait dû venir. Alors il prit cette direction, laissant le courant le porter jusqu’à une salle entourée de grands panneaux de verre qui lui permirent d’apercevoir quelques traînards. Ils se précipitaient dans le tube en direction d’une section plus vaste où il avait vu des petites cages s’ouvrir puis s’élever dans les étages.
Une partie des achromos plaquaient leurs mains sur leurs bouches alors qu’ils titubaient vers les cages qui s’ouvraient et se refermaient bien trop lentement. Ils pourraient tous mourir. Et il les regarderait souffrir pour tout ce qu’ils avaient infligé à son peuple.
Soudain, l’un d’eux le repéra. Il était plus massif que les autres, avec des abdominaux saillants, des épaules larges et une mâchoire carrée. Il désigna Arges, le visage rouge et la bouche grande ouverte. L’ondin entendait à peine les cris de l’homme. Que pouvait-il dire ? La langue des achromos était incompréhensible et rocailleuse. Des sons courts et saccadés, comme le bruit d’une pierre frappée contre une autre. Les hurlements lui faisaient mal aux oreilles et sa colère s’embrasa. Il ne laisserait pas cet idiot gâcher la fierté qu’il avait éprouvée en les tuant. Il se rapprocha, déterminé à voir la vie quitter ses yeux. À le voir se tortiller comme une anguille dans les griffes de la mort.
Tel un banc de poissons, les autres s’égaillèrent autour de l’homme qui criait. La plupart des achromos s’agglutinèrent à côté de la cage, guettant l’occasion de foncer à l’intérieur et de disparaître. Ils se regroupèrent dans un coin, si proches les uns des autres qu’on aurait dit un seul être, doté de dizaines d’yeux et de membres.
Arges se rapprocha encore, si près que l’achromo et lui auraient pu se toucher s’il n’y avait pas eu la vitre entre eux. Il fixa son ennemi, dont les yeux brillaient de la même haine que les siens. Il les détestait. Il voulait qu’ils meurent tous. Mais c’était la première fois qu’il avait l’occasion de voir la vie s’échapper de l’un d’eux. C’était fascinant.
Jusqu’au moment où l’homme appuya sur un bouton dans le mur. Une lumière rouge clignota tout autour d’eux. Il avait déjà vu cette lueur. C’était un signal d’avertissement pour les autres membres de son espèce. Un frisson d’inquiétude traversa Arges lorsque l’achromo s’éloigna de la vitre.
Que faisait-il ? Pourquoi avait-il l’air de… jubiler ?
Quelque chose le frappa brutalement dans le dos. Il tenta de se retourner mais un bras métallique s’enroula trois fois autour de son torse. Impossible de se dégager ! L’ondin se débattit et tira sur le flexible dans l’espoir de le briser. En vain. L’engin démoniaque l’entraîna dans l’eau à toute vitesse, de plus en plus près du tunnel. Arges eut la certitude qu’il allait s’écraser contre la paroi et mourir dans un grand nuage de sang. Mais soudain une porte s’ouvrit. L’eau déferla à l’intérieur, entraînant avec elle l’ondin et le bras métallique. Puis l’ouverture se referma et Arges se retrouva prisonnier.
Paniqué, il se jeta contre la vitre. Une fois, deux fois, trois fois, jusqu’à se déboîter l’épaule. Ce maudit métal ne cédait pas. Il n’avait même pas assez de place pour bouger sa queue. Alors il dut la replier sous lui et utiliser ses abdominaux pour se jeter en avant. Ils l’avaient capturé, comme ces minuscules poissons qu’il piégeait dans ses mains quand il était enfant.
Ses cœurs jumeaux battaient la chamade et il sentit une pellicule visqueuse recouvrir sa peau. Cette réaction était censée diminuer la résistance de l’eau pour l’aider à nager plus vite. Mais il n’avait nulle part où aller. Seules les ténèbres l’entouraient.
Un sifflement retentit et quelque chose se mit en mouvement. Il fut précipité dans une salle éclairée d’une lumière crue et atterrit en frappant une surface dure. Tentant de se repérer, il regarda autour de lui et plaqua aussitôt ses branchies contre ses flancs. Il était à l’intérieur du tube.
Il était chez les achromos. Un sentiment d’horreur l’envahit. Ils ne l’avaient pas seulement fait prisonnier : ils l’avaient entraîné avec eux dans la mort. L’homme costaud s’arrêta devant lui. Son visage blêmit lorsqu’Arges se dressa de tout son long. Sa queue s’enroula derrière lui et se hérissa de piquants. Déjà ils suintaient de poison, chaque goutte grésillait en frappant le sol métallique. Il devait s’appuyer sur le verre pour garder l’équilibre mais cela ne l’empêcherait pas de tuer l’achromo. Il ouvrit la bouche, ses dents étincelant dans la lumière rouge, et poussa un long feulement.
Aussitôt, l’achromo se retourna et s’enfuit par le tunnel pour rejoindre ses congénères. Ils allaient chercher la sécurité dans les étages supérieurs.
Arges se traîna dans leur direction, lui aussi ralenti par le manque d’oxygène. L’eau. Il avait besoin de retrouver l’eau pour respirer librement. Mais avant cela, il les terrifierait en mobilisant toute l’énergie qui lui restait. Et s’il pouvait les détruire au passage… tant mieux.
Il avait toujours voulu goûter le sang d’un achromo.

Chapitre 3
De tous les jours où elle aurait pu être en retard, il avait fallu que ce soit celui où des lumières rouges clignotaient dans tous les couloirs. Celles qui signifiaient : « Cassez-vous. Et vite. » Mais elle se trouvait tout en bas. Hermon l’avait convoqué dans le bureau de leur patron pour évoquer la fissure qu’elle avait soi-disant négligée. Elle en avait profité pour évoquer sa rencontre avec l’ondin monstrueux qui avait attaqué la vitre avant de se frayer un chemin dans le dôme.
Est-ce qu’on l’avait crue ? Bien sûr que non. Ils avaient éclaté de rire avant de lui assigner une corvée indigne de son talent. Et maintenant elle était considérée comme une menteuse doublée d’une irresponsable. Une employée qui ne méritait pas qu’on lui confie des responsabilités. Elle avait envie de hurler. Était-ce trop demander que de lui accorder un minium de respect ?
Au détour d’un virage, elle poussa un juron alors que l’air se raréfiait. Elle ne pourrait plus continuer à courir si l’oxygène venait à manquer. Il ne lui restait que quelques minutes. Elle était surprise de ne pas croiser des foules de gens affolés. Seuls les ingénieurs résidaient dans cette aile, mais personne n’était fou au point d’ignorer le hurlement des sirènes. Et on leur avait toujours répété de ne pas se comporter en héros : quand les lumières clignotaient, on courait en abandonnant ses amis. Chacun pour soi.
Elle se dirigea vers l’ascenseur. Tout le monde avait dû avoir la même idée. Ce qui signifiait qu’il y aurait la queue. Mais il était rapide. Il lui donnait toujours la nausée. Au moins, tous les habitants seraient évacués. Mais, quand elle aperçut l’ascenseur au bout du couloir, elle vit son enfoiré de patron monter dedans à la suite d’un groupe d’ingénieurs et enclencher la fermeture d’urgence.
— Attendez ! s’écria-t-elle. J’arrive…
Les portes se refermèrent et elle se retrouva piégée.
— Fils de pute ! jura-t-elle en tapant du pied.
Elle devait prendre un instant pour réfléchir. L’aile des ingénieurs était conçue pour être hermétique, car c’était là que se produisaient la plupart des accidents. Il y avait un autre ascenseur. Un ascenseur en verre qui fonctionnait mal. Ça ferait l’affaire. Elle accéderait aux niveaux supérieurs, mais elle devrait d’abord retenir sa respiration pendant un moment, car ce maudit appareil était à l’extérieur.
Un sifflement attira son attention. Une autre fuite ? Cela expliquerait le protocole d’urgence, mais… Elle se retourna juste à temps pour voir l’énorme queue noire qui la frappa en pleine poitrine, l’envoyant valser sur plusieurs mètres. Sa hanche encaissa le choc et une décharge de douleur parcourut son échine lorsqu’un mur stoppa son vol plané. Elle resta bouche bée à la vue de l’ondin colossal recroquevillé sur le sol. Ses mains griffues raclaient le métal, le grincement la faisant grimacer encore plus que le regard furieux qu’il lui lançait.
— Toi, siffla-t-elle.
C’était cette maudite créature. Celle qui avait anéanti tout son travail dans le dôme et qui avait tenté de la tuer. Elle ne pouvait pas se tromper. Cette queue noire aux extrémités bleutées ne devait pas être très répandue chez ceux de son espèce. En outre, la colère sur son visage étrangement beau et la haine dans ses yeux noirs ne laissait aucune place au doute. C’était bien lui.
Soudain, sa gorge émit un son grave et rocailleux. Elle était sûre qu’il venait de prononcer le même mot qu’elle : « Toi. » Tandis qu’ils se dévisageaient, Mira se demanda si elle allait devoir l’affronter. Elle avait l’avantage. Après tout, ils n’étaient pas sous l’eau, et il se déplaçait avec difficulté. Mais soudain, il se mit à déglutir de manière très étrange. Est-ce qu’il… retenait sa respiration ?
Oh, merde. Elle écarquilla les yeux en le détaillant de haut en bas. Oui, ça semblait logique en fait. Pourtant, elle avait l’étrange sentiment qu’il aurait dû être capable de respirer comme elle. Il avait un visage semblable au sien. Une sorte de nez et une bouche aux formes familières. Une poitrine qui s’élevait et s’abaissait à l’extérieur du dôme, mais apparemment pas à l’intérieur. Personne n’avait jamais pu mettre la main sur un ondin, mort ou vif. Aucun humain ne savait comment ils fonctionnaient. On avait toujours cru qu’ils étaient comme les poissons, qu’ils devaient être dans l’eau pour respirer. Alors… combien de temps pourrait-il retenir son souffle ? Cette question n’aurait pas dû la préoccuper. Il avait ruiné son premier grand projet. Il pouvait bien pourrir ici comme le reste des poissons. Et pourtant… cette idée la mettait mal à l’aise. Ce n’était pas qu’un poisson. C’était un être intelligent, conscient. Elle ne pouvait pas le laisser mourir. Ce n’était pas dans sa nature.
Maintenant, elle devait les sortir de là tous les deux. Poussant un soupir, elle toussa dans sa manche pour dégager ses poumons avant de se relever.
— OK, mon gros. Je sais que tu ne comprends pas un mot de ce que je dis mais il va falloir qu’on coopère pour se tirer d’ici.
Les yeux noirs de l’ondin suivaient le moindre de ses mouvements. De toute évidence, il n’avait aucune confiance en elle. Et elle le comprenait. Si les légendes disaient vrai, leurs espèces s’affrontaient depuis des siècles. Les ondins tuaient les humains dans l’océan. Les humains tuaient les ondins dès qu’ils en avaient l’occasion. La loi du Talion. Tel était leur mode de vie.
Elle se dit que, si elle inondait la salle, il pourrait l’amener jusqu’à l’ascenseur à l’extérieur et une fois là-bas, s’en aller. Après cela, son patron la flanquerait sûrement à la porte mais, avec un peu de chance, il n’en saurait rien. Néanmoins, ce plan requérait qu’elle le touche et il avait l’air patraque, semblant sur le point de vomir. Il était bien plus pâle qu’il ne l’était quelques minutes avant. Bon sang, il fallait qu’elle arrête de s’inquiéter pour ce poisson et qu’elle trouve un moyen de les sauver tous les deux. OK, un plan, un plan, un plan.
Mira jeta un coup d’œil anxieux au couloir. Si elle submergeait cette zone, aucun ingénieur ne pourrait revenir. Toutes leurs machines seraient détruites et ils passeraient un temps fou à tout réparer. Il fallait vraiment repenser l’organisation de cette ville. Mais chaque chose en son temps. D’abord, protéger le quartier des ingénieurs d’une inondation.
Rebroussant chemin, elle ignora l’ondin lorsqu’il tenta de la griffer en poussant un grondement hideux. Cette chose la détestait vraiment. C’était une bête féroce.
Il y avait une porte sécurisée au bout de la galerie. On ne l’utilisait jamais. Pourquoi voudrait-on cloîtrer les ingénieurs chez eux ? En tournant, elle se précipita vers le mur et frappa sur le gros bouton rouge. Le volet en acier s’abattit et elle rebroussa chemin à toute vitesse. Le couloir étant désormais isolé, l’air se raréfiait. Le temps pressait.
Elle retourna auprès de l’ondin à toute vitesse et le trouva recroquevillé sur lui-même, pris d’une quinte de toux. Soudain, il se mit à… suinter ? De l’eau dégoulinait de ses côtes et elle s’imagina qu’il était à l’agonie. Les ondins fondaient-ils quand ils mouraient ? L’eau se déversa, submergeant les pieds de Mira, mais au lieu de s’effondrer, l’ondin se redressa et ses narines se dilatèrent lorsqu’il prit une grande inspiration.
— Oh, tu as deux paires de poumons.
En avisant la lueur meurtrière dans ses yeux noirs, elle eut le sentiment qu’il allait utiliser ce regain d’énergie pour la tuer. Il leva ses mains palmées, enroula sa queue sous lui comme un serpent, prêt à bondir sur elle.
— Attends ! s’écria-t-elle. Attends, attends !
Et pour une raison étrange… il l’écouta. Il s’arrêta net, la tête penchée sur le côté, guettant son prochain mouvement. Elle recula vers le mur le plus proche et le désigna.
— Je vais casser cette vitre, dit-elle en mimant l’action. La pièce va être envahie d’eau et tu vas me transporter jusqu’à cette cage de verre là-bas.
Il n’avait pas l’air de comprendre ce qu’elle disait. L’oxygène se faisait de plus en plus rare. Et ils étaient isolés des arrivées d’air… Bon sang, elle allait commencer à halluciner si elle ne se dépêchait pas.
— Je t’en supplie, ne me tue pas, ajouta-t-elle frénétiquement en tournant le dos à l’ondin avant de fixer le mur devant elle.
La vitre était enchâssée dans un métal de bonne qualité. Il était presque impossible de la briser à une telle profondeur, à moins qu’elle ne soit affaiblie par des coups répétés, comme le monstre l’avait démontré plus tôt. Il avait percé le dôme assez facilement, mais elle était persuadée que la fissure était due à l’impact d’un gros rocher après un tremblement de terre.
Sa seule option était de faire fondre les rivets. Ils céderaient, et elle pourrait frapper assez fort pour desceller la vitre. Allumant son pistolet à souder, elle s’attaqua à ceux du bas. Ils étaient épais mais elle y parvint assez rapidement. De la sueur coulait dans son cou et dans ses yeux, brouillant sa vision. Mais il fallait faire vite, elle n’avait pas le temps de s’essuyer. Des mains agrippèrent sa taille, la soulevant jusqu’aux rivets les plus hauts. Mira poussa un petit cri et baissa les yeux sur les paumes massives posées enserrant ses hanches.
— Bon sang, tu es balaise, marmonna-t-elle avant de reporter son attention sur les derniers rivets.
Encore quelques-uns et elle aurait terminé. Alors elle n’aurait plus qu’à donner un coup de pied dans le panneau pour le desceller. L’air était presque inexistant. Chaque inspiration était une lutte, comme si elle tentait de respirer sous l’eau. Il n’y avait plus assez d’oxygène parce que son fichu pistolet l’utilisait pour nourrir le feu.
Le dernier rivet était presque fondu. Soudain, l’outil s’éteignit.
— Non, gémit-elle en le frappant contre le verre comme si cela pouvait l’aider.
Elle l’enclencha encore et encore, mais il n’y avait plus assez d’air pour faire jaillir la flamme. Ils étaient fichus. On retrouverait leurs cadavres flottant côte à côte. Ou peut-être qu’il survivrait et la dévorerait. Merde !
Elle devint molle comme une poupée de chiffon, ses poumons s’efforçant d’inspirer le peu d’air qui restait. Son cerveau s’embrumait. Que disait son père, déjà ? Elle exhalait quelque chose qui n’était pas de l’oxygène. Et elle devait veiller à ne pas utiliser son pistolet dans des zones confinées. Mais elle ne se rappelait plus pourquoi, sa cervelle dépensait toute son énergie pour faire battre son cœur.
Soudain, des coups secs la tirèrent de ses pensées et elle regarda l’ondin se tortiller pour frapper le panneau. Encore. Encore. Il devait avoir mal. Son bras pendait bizarrement mais il redoubla de vigueur jusqu’au moment où un filet d’eau s’écoula du bas de la vitre. Elle délirait tellement qu’elle pouffa à cette vue. Si elle avait eu un peu d’air pour parler, elle aurait même pu dire : « Oh, génial, maintenant je vais me noyer. »
Mais ce léger son n’arrêta pas l’ondin. Sa queue massive et puissante le propulsait comme un bélier contre le panneau, tant et si bien qu’il finit par s’arracher comme le couvercle d’une boîte de sardines. L’eau déferla, la clouant à la paroi, puis le monde se mit à tourner au ralenti. Tout flottait : son pistolet, ses cheveux, l’ondin qui ondulait vers elle avec tant de grâce qu’elle sentit des larmes lui piquer les yeux. Ah non, c’était l’eau salée.
Lorsqu’il se rapprocha d’elle, dévoilant ses dents acérées, Mira se demanda si elle allait mourir. Avec un peu de chance, elle serait inconsciente quand il croquerait dans son corps. Déjà l’eau glaciale lui comprimait la poitrine, expulsant le peu d’air qui s’y trouvait encore. Dans quelques minutes, elle subirait un choc hypothermique, si, bien sûr, elle respirait encore. Mais, contre toute attente, il plaqua ses lèvres sur les siennes. Curieusement, elles étaient encore plus froides que l’eau, mais douces, si douces… Sa langue effleura la bouche de Mira, qui, sous le coup de la surprise, l’ouvrit sans réfléchir. Peut-être lui accordait-il un instant de miséricorde avant de lui porter le coup de grâce ?
Sa main griffue se leva et lui pinça la mâchoire, la forçant à ouvrir plus grand, puis il souffla dans sa bouche. Les poumons de Mira aspirèrent l’air et elle se cramponna à ses bras, à ses épaules, à tout ce qui pouvait lui permettre d’inspirer l’oxygène dont elle avait si désespérément besoin. De nouveau il exhala, et elle inhala profondément avant de s’arracher à lui en toussant alors que ses poumons s’efforçaient de se rappeler comment ils fonctionnaient.
Elle se noyait. Mais l’ondin attira de nouveau son visage vers le sien et recommença à souffler dans sa bouche. Inspirant à nouveau, elle retint sa respiration lorsqu’il s’éloigna lentement. Elle distinguait à peine ses traits à présent que les halogènes s’étaient éteints. Seules les lumières hors du tunnel illuminaient son visage impassible. Puis il la serra contre son torse et l’emmena avec lui. Dehors. Dans l’océan sauvage.
Le froid commença à s’infiltrer dans ses pieds et ses doigts. Elle ne pouvait plus les bouger ni s’accrocher à lui alors qu’il nageait en direction de l’ascenseur de verre qu’elle lui avait indiqué. Et d’un coup, alors qu’elle était sur le point de s’évanouir, elle aperçut l’abysse. Si vaste et noir. Un espace infini à la fois écrasant et libérateur.
Elle avait passé sa vie entière cloîtrée à l’intérieur de Bêta. Elle connaissait chaque couloir qu’elle était autorisée à emprunter, chaque pièce à laquelle les ingénieurs avaient accès. Mais ça ? Oh, c’était bien plus grand.
L’ondin tira sur la porte de l’ascenseur d’un geste brusque et la jeta à l’intérieur si rapidement que l’eau n’emplissait la cage qu’à moitié lorsqu’elle se referma. Mira resta un instant ébahie devant la force qu’il lui avait fallu pour accomplir cette prouesse, puis elle se précipita vers les commandes.
— Pousser… boutons…, balbutia-t-elle en claquant des dents avant de réussir à appuyer sur l’un d’eux.
Elle se fichait duquel. N’importe quel étage conviendrait. La cage s’ébranla dans un bruit aigu mais commença à s’élever. Mira s’effondra à genoux dans l’eau glaciale. À travers le verre qui s’embuait sous son souffle, elle vit l’ondin l’observer. Il flottait dans l’eau, les sourcils froncés en une expression de perplexité ou de colère. Ses longs cheveux ondulaient autour de lui, ses mèches bleutées chatoyant le long de son corps magnifique. Et soudain, d’un brusque mouvement de queue, il disparut.
Juste à ce moment-là, la porte s’ouvrit derrière elle et elle s’effondra sur un sol luxueux.
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